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Le chien le remarqua en premier et sauta à l’eau pour voir ce que c’était.

« Reviens, Sandy ! », cria la fille au chien retriever doré. À l’instant, le garçon pataugea jusqu’aux cuisses pour voir de plus près.

« C’est une personne. Une personne morte », dit-il.

Une heure plus tard, la plage était couverte de véhicules de police et d’urgence ainsi que quelques douzaines de curieux qui avaient entendu le bruit depuis leurs cabines voisines le long du rivage. Deux agents de la GRC en veste fluorescente tendaient le ruban jaune de police entre deux piquets de bois distants d’une centaine de verges. Le Caporal Eddie Tizzard empêchait les spectateurs de regarder de plus près la masse couverte d’une bâche, se trouvant sur le sol derrière le ruban.

Le Sergent Winston Windflower se tenait tout près et parlait aux deux enfants qui avaient fait la macabre découverte plus tôt en matinée.

« Merci beaucoup », dit-il au garçon et à la fille comme il les poussait légèrement à retourner auprès de leurs parents. « Ils ont été très serviables. Ils méritent probablement une crème glacée après tout ça. » 

L’homme et la femme ne firent que sourire, le regard vide, mais les yeux des enfants s’illuminèrent considérablement. En partant, Windflower les entendit discuter de la saveur de crème glacée qu’ils aimeraient.

« Ah, les enfants », pensa-t-il. « Les créatures les plus résilientes. »

Comme il revenait auprès de Tizzard, les ambulanciers chargeaient la bâche et le corps dessous sur une civière et les ramenaient dans leur ambulance.

« Bon, tout le monde », dit Windflower à la foule encore attroupée, « il n’y a rien d’autre à voir ici. Je vous demande de donner vos nom et numéro de téléphone au Caporal Tizzard avant de partir. Nous souhaitons parler à chacun de vous plus tard pour savoir si vous avez vu ou entendu quelque chose d’inhabituel. »

Tristement, la foule se dispersa, mécontente d’être privée de sa nouvelle source de divertissement tout en continuant de murmurer alors qu’elle rentrait à la maison.

« Je veux que tu restes ici avec les gars pour superviser la recherche sur le rivage », dit Windflower à Tizzard. « Fais un tour complet de tout l’extérieur avant la marée haute. Puis, reviens demain matin à marée basse.

— D’accord, patron », dit Tizzard. « Je vais aussi les séparer pour qu’ils puissent interroger tous les voisins avant qu’ils ne rentrent à la station. C’en est un étrange, par contre. J’ai vu bien des choses apparaître sur le T avant, mais pas un corps.

— Assure-toi juste de faire une inspection approfondie de la plage », déclara Windflower. « Il n’avait aucune carte d’identité sur lui. Vu l’état du corps, je ne suis pas certain à quel point il sera facile de faire une identification positive. Il se peut qu’on doive faire des empreintes digitales ou vérifier des dossiers dentaires pour y parvenir. Je retourne en ville pour parler au Doc Sanjay à propos de ça. Je te vois à la station. »

Avant qu’il ne quittât le bord de l’eau, Windflower jeta un bon coup d’œil autour. Il se tint debout à la base de ce que les locaux appelaient le T. Une étroite langue de terre qui s’avançait dans l’océan pour former le I, puis croisée par une bande beaucoup plus large de littoral formant le haut du T. Le T avait survécu à des ouragans et des tempêtes tropicales pendant des siècles et plus récemment, avait résisté au développement et même au déversement illégal de vieilles pièces d’auto et de matériaux de construction. En quelque sorte, cela rappelait à Windflower la résilience des Terre-Neuviens qui, malgré tous leurs efforts, ne pouvaient pas détruire le rocher qu’ils appelaient leur patrie.

Comme Tizzard et les autres agents se fondaient en taches sur la plage, Windflower conduisit doucement son auto-patrouille sur le chemin de terre défoncé qui ramenait à l’autoroute. Il était en route pour voir si le coroner local pourrait leur donner une quelconque aide afin de déterminer qui était l’homme qu’ils avaient découvert ce matin et comment il avait fini mort de leur côté de la côte sud-est terre-neuvienne.

Windflower engagea doucement son véhicule sur l’autoroute à partir de la route de gravier et conduisit en silence les quelques minutes pour rentrer à Grand Bank. Comme il prit le dernier tournant, il pouvait voir le contour de la ville contre l’océan Atlantique et l’énorme promontoire de Grand Bank qui la surplombait. À la maison, pensa-t-il, du moins mon foyer loin de chez moi. 

Le Sergent de la GRC Winston Windflower vivait dans cette petite communauté terre-neuvienne sur la côte est du Canada depuis un peu plus de trois ans. Il avait appris à aimer le littoral déchiqueté et ses gens résistants, mais parfois curieux, qui étaient peu enclins à accueillir des étrangers. Toutefois, Windflower avait réussi à gagner la confiance de la plupart d’entre eux grâce à sa forme amicale de police communautaire, mais d’autant plus parce qu’il accomplissait des choses. Les gens se souvenaient encore de lui comme celui qui avait mis fin à l’empire criminel d’Harvey Brenton. Bien qu’il fût un Cri du nord de l’Alberta, ils l’avaient presque adopté comme un des leurs.

En plus de son solide travail de police, Winston Windflower avait une autre chose. Il avait gagné le cœur de Sheila Hillier, la propriétaire du café local, La pause-thé. Et même si les gens ne l’aimaient pas, ils n’oseraient rien dire à portée de voix de Sheila. Sheila était farouchement fidèle à son monde, et en ce moment, Windflower était en tête de sa liste.

Windflower se permit de rêvasser un peu à propos du sourire de Sheila et de sa beauté aux longues jambes avant que la grande nature sauvage terre-neuvienne ne le ramène à la réalité.

Là, à environ un quart de mile plus loin sur la route, en plein milieu de l’autoroute principale, se trouvait une grande femelle orignal qui bougeait lentement, avec son jeune petit paradant derrière elle. Windflower la vit bien avant de ralentir et mit ses clignotants orange silencieux pour aviser quiconque qui venait vite derrière lui. Il regardait avec émerveillement alors que l’immense créature traversait d’un pas tranquille l’autoroute avec son jeune dans son sillage. Puis, il entendit la voiture venir au-dessus de la côte devant lui avant de la voir.

Une Dodge Challenger 2012 rouge vif rugit au-dessus de la crête, et juste avant de frapper le bébé orignal derrière sa mère, fit une embardée sur un côté de l’autoroute, puis l’autre, venant précairement s’arrêter sur la ligne jaune au milieu, en pointant dans la mauvaise direction. La maman orignal jeta un regard rapide, mais narquois au véhicule, puis dirigea son petit dans la sécurité des arbres voisins. Windflower sortit de son véhicule et se dirigea vers la Challenger. Hormis une bonne peur, les deux adolescents à l’intérieur étaient tremblants, mais bien.

Après une réprimande et peut-être le centième avertissement que les adolescents entendaient concernant les dangers d’orignal le long de ce tronçon d’autoroute, les deux voitures reprirent leur route.

Windflower ne fit que secouer la tête en voyant la voiture sport rouge filer au loin. Il espérait que cette remontrance suffirait à les garder en sécurité, mais il avait vu beaucoup trop de collisions entre des originaux et des voitures sur cette autoroute où le seul gagnant s’avérait l’orignal. Certaines personnes réclamaient des mesures draconiennes telles qu’une clôture de dix pieds pour les orignaux ou même une battue spéciale d’orignaux, mais Windflower savait que cela ne pourrait jamais être un succès complet. Seuls la vigilance, la réduction de vitesse et plus de respect pour ces grands animaux feraient une vraie différence. 

Cependant, cela n’arrêtait pas le débat. Après la météo, le sujet le plus populaire, tant aux émissions radiophoniques de tribune téléphonique qu’à La pause-thé, était à propos de la menace d’orignaux sur l’autoroute. Pour Windflower, songer à La pause-thé lui fit penser à une tasse de café et la chance de voir Sheila. Le corps mort n’irait nulle part. Alors, Windflower dirigea son auto-patrouille en direction du café local.
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Chapitre deux
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Le véhicule de police de Windflower se guida de lui-même dans un espace de stationnement près de La pause-thé. C’était un endroit familier, tant pour le véhicule que pour Windflower. Il y avait passé bien des moments plaisants. Parfois en sirotant une tasse de thé chaud par une froide journée d’hiver et parfois simplement à suivre Sheila des yeux. Il essayait de ne pas dévisager ou, du moins, de ne pas être remarqué à dévisager, mais il ne dupait personne. Peu de temps après son arrivée à Grand Bank, n’importe qui pouvait voir qu’il était une personne fichue.

Windflower attira le regard de Sheila et sourit. Elle lui sourit en retour et pointa une table sur le côté où ils s’assoyaient souvent pour tenir une conversation. Il hocha la tête et articula silencieusement « café » à Sheila avant de s’asseoir à table. Comme il mit son chapeau sur la table et attendit Sheila, il remarqua tous les yeux de l’endroit se tourner dans sa direction. Ils étaient probablement tous au courant de la découverte de ce matin. Il s’attendait à ce qu’ils aiment tous lui poser des questions, mais un mélange de timidité et de leur expérience passée de ne rien obtenir de la part d’un agent de la GRC les tenait à l’écart. Toutefois, cela ne signifiait pas qu’ils n’allaient pas prêter une oreille indiscrète. Et s’ils n’entendaient rien, ils pourraient juste inventer quelque chose de juteux.

Sheila se pointa sous peu avec deux tasses de café. L’attention de Windflower passa rapidement de ce qu’il pensait de ses voisins à la belle femme devant lui. 

« Bon matin Sergent », dit-elle. « J’ai su que tu as eu une matinée occupée », en parlant à voix très basse, mais tous deux, elle et Windflower, étaient conscients que chaque oreille de l’endroit était réglée sur leur fréquence.

« Donc tu es déjà au courant à propos de l’original ? », demanda Windflower d’une voix plutôt forte.

« Quel orignal ? », s’exclama Sheila. Windflower rit à la fois de sa réaction et de l’attention portée à ses commentaires par chaque personne présente dans le café. D’une voix normale, mais beaucoup plus basse, il lui raconta sa rencontre avec l’original et de son petit, et ensuite, de l’expérience avec les adolescents dans la Challenger.

« Qui sont-ils ? », demanda Sheila.

« Le passager était un Hiscock de Grand Bank et le conducteur était un Blake de Fortune », répondit Windflower. Pas besoin des prénoms ici ; tout le monde connaissait la douzaine de familles de souche ainsi que tous les descendants.

« On dirait qu’ils étaient assez chanceux. Je ne sais pas ce que ça va prendre pour que les gens ralentissent autour d’ici », déclara Sheila. « En tout cas, je suis contente que tu te portes bien. 

— Eh bien, merci, Madame Hillier. C’est très gentil de ta part », dit Windflower. « Mais je parie que tu ne me posais pas de questions au sujet de mes aventures avec les orignaux, n’est-ce pas ?

— Non », dit Sheila en riant. Puis, soudainement, elle passa à un murmure : « On dit que tu as trouvé un corps sur le T. Est-ce vrai ? », demanda-t-elle.

« Oui », lâcha Windflower, murmurant en retour. « Mais je ne sais rien d’autre encore. » Et même s’il avait murmuré et était certain que personne dans le café ne l’avait entendu, il pouvait sentir les yeux rivés sur lui qui, quelques secondes plus tôt, se détachaient de lui. « Je suis sur le point d’aller voir le Doc en ce moment. J’espère qu’il pourra nous en dire davantage.

C’est un joli coin là-bas sur le T, n’est-ce pas ? », dit-il à Sheila.

« Oui », prononça-t-elle. « C’était un de mes endroits préférés quand j’étais enfant, pour simplement aller explorer la plage, creuser et trouver des palourdes, chasser les phoques. Parfois, ils étaient vingt ou trente à se prélasser sur les rochers ou à jouer dans l’eau. Les gars aimaient leur lancer des roches, mais j’aimais simplement les regarder. Ils avaient l’air de tellement s’amuser. Dans ce temps-là, il n’y avait qu’une couple de cabines là-bas et tout le monde avait un cheval. On allait demander si on pouvait voir leurs chevaux et, parfois, on pouvait même aller faire un tour.

— Ça avait l’air sympa », dit Windflower.

« Ça l’était », fit savoir Sheila. « Maintenant, il y a tellement de cabines là-bas et de l’autre côté de la route, à L’Anse-au-Loup, qu’il n’y a pratiquement pas d’intimité. Les gens ne font que squatter la terre et construire des cabines, des remises et des cabanes partout où ils veulent. C’est chacun pour soi. 

— Mais les propriétaires de terrain ne se plaignent pas ? », questionna Windflower.

« Oui. Et quand ils font assez de bruit, les gens se déplacent vers la prochaine parcelle de propriété inoccupée. Depuis que la pêche est morte, il y a un paquet de monde qui est parti de Grand Bank. Certaines familles qui avaient une terre pendant des années par-là n’ont plus personne ici pour y voir », dit Sheila. « Mais je comprends les gens de vouloir avoir un peu de propriétés hors de la ville. Et la plupart ont vraiment bien aménagé leur place. J’imagine qu’il y aura toujours quelques personnes qui gâcheront tout pour tout le monde.

— J’imagine », dit Windflower. « Bon, je crois que je ferais mieux de retourner travailler. J’ai un rendez-vous avec le Docteur. Je te vois plus tard », déclara-t-il.

« À ce soir », confirma Sheila. « N’oublie pas qu’Howard et Moira viennent pour un barbecue et une partie de cartes.

— Bye », prononça Windflower comme il vida sa tasse et remit son chapeau. Il salua les autres clients du café et fit un clin d’œil à Sheila en sortant de La pause-thé.
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Chapitre trois 
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Windflower apprécia les quelques brefs instants au soleil avant de conduire la courte distance jusqu’au nouveau centre de santé de Grand Bank. Il aimait le fait que les longues journées mornes de l’hiver et du printemps très tardif avaient finalement disparu, du moins pour une brève période qui s’avérait l’été dans cette partie du monde. C’était si agréable d’avoir quelques jours où il n’y avait presque pas de brouillard et de brume couvrant cette aire dans un voile permanent.

De plus, il aimait le fait de pouvoir aller presque partout dans Grand Bank en l’espace de quelques minutes. Il n’était pas le genre de gars pour les longs trajets. Il alla vers l’arrière du centre de santé et gara son véhicule près du stationnement des ambulances. Il entra par la porte arrière et traversa l’étroit corridor jusqu’au bureau du coroner et de la morgue. C’était une aire qui lui était trop familière.

Il y avait à peine deux semaines, il était ici avec la famille d’un homme qui conduisait et était sorti de l’autoroute dans le brouillard une nuit. Il était rentré dans un poteau électrique. Son alcoolémie était pratiquement trois fois la limite permise. Mais cela ne rendit pas son décès plus facile auprès de sa famille. Windflower ne pouvait simplement pas saisir pourquoi les personnes ne comprenaient pas le message concernant la boisson au volant. S’ils avaient son boulot, ils comprendraient certainement.

Windflower pouvait sentir le cadavre bien avant d’entrer dans le bureau du Docteur Sanjay. Le Dr Vijay Sanjay travaillait déjà dur à l’examen du corps du matin.

« Bon matin, Doc », dit Windflower, comment va mon Indien préféré de la Côte Sud ?

— Bon matin à toi, mon cher Sergent », répondit le docteur. « Comment va-t-elle, au fait ?

— Elle va bien, Doc. Alors, qu’en penses-tu jusqu’à présent ? On peut certainement sentir qu’il y a un corps mort ici dedans », prononça Windflower.

« Tu as raison comme d’habitude, Sergent. Je crois que ton patient est mort », dit le docteur. Les deux hommes rirent et semblaient réellement contents de se voir. Ils s’étaient liés du fait d’être deux des rares étrangers dans une communauté tricotée serrée, où les gens connaissaient les noms des chiens et chats de l’autre, mais résistaient à l’amitié des étrangers. Ils avaient également tissé une amitié sur les échecs et la petite, mais solide collection de whiskys single malt du Docteur Sanjay.

« Je crois que nous sommes d’accord sur ça », dit Windflower. « As-tu une idée du temps qu’il a passé dans l’eau ?

— Eh bien », prononça le docteur, « j’ai lu à propos de la décomposition corporelle sur un site web australien qui s’appelle “deathonline.net”. C’est commandité par l’Australian Museum. Ça se concentre sur la façon dont les restes humains changent après la mort. Lorsqu’un humain meurt et qu’on laisse le corps se décomposer naturellement, il y a pas mal de différences entre ce qui se produit dans l’eau par rapport à sur terre.

Sur terre, les bactéries dans le corps se multiplient rapidement et décomposent le tissu mou. Il y a aussi les mouches, les asticots et d’autres insectes qui commencent à consommer le corps. Les oiseaux de proie et les prédateurs peuvent aussi attraper le corps. Ce n’est pas inhabituel d’avoir un cadavre réduit à un squelette en moins de deux semaines.

En haute mer, par contre, c’est une autre histoire, dépendamment de la température de l’eau. En eau froide comme l’océan Atlantique au large de Terre-Neuve, les tissus virent en acides gras savonneux qu’on appelle “graisse de cadavre”, ce qui stoppe la croissance bactérienne. Et il y a peu de mouches ou autres insectes sur l’eau pour grignoter le corps. Donc, il peut rester semi-préservé pendant beaucoup plus longtemps. Si tu regardes notre “ami” ici, tu remarqueras que la peau s’est boursouflée à cause du soleil et l’air de l’eau salée. En plus, elle a commencé à tourner au noir verdâtre. Pour moi, ça signifie que le corps était dans l’eau pendant une semaine environ. Ça commence juste à se décomposer maintenant.

— Et qu’en est-il de ces marques autour des yeux et des lèvres ? », demanda Windflower.

« Celles-là ont probablement été causées par des petits poissons et des crabes qui se nourrissent du tissu mou sur le visage. Et s’il ne portait pas ses bottes, on aurait vu des marques similaires sur ses pieds aussi », répondit le docteur.

« Wow, tu as définitivement acquis pas mal de connaissances criminalistiques depuis ta retraite », s’exclama Windflower.

« Oui », dit le Dr Sanjay. « J’ai beaucoup plus de temps depuis que j’ai abandonné mon cabinet. Je peux tout simplement me concentrer sur le fait d’être le coroner à présent. J’aime beaucoup ça. Je pensais partir une fois en semi-retraite, mais comme j’ai dit à ma femme, où est-ce que j’irais maintenant ? Je suis ici depuis vingt-trois ans. C’est notre chez-nous à présent. Mais avant que je devienne trop sentimental avec toi en vieillissant, je veux te montrer quelque chose. Approche que je te montre. »

Windflower s’approcha plus près du cadavre et regarda attentivement tandis que le docteur retourna le corps détrempé.

« Regarde là, derrière sa tête », dit le docteur. Windflower observa pendant que le docteur sépara les cheveux emmêlés et révéla une aire ouverte de la taille d’un poing à l’arrière de la tête du cadavre.

« Aucun crabe n’aurait pu faire cette marque », déclara le docteur. « Ton patient est soit tombé d’une bonne distance et s’est fracassé la tête sur une surface très dure ou bien quelqu’un l’a frappé avec un objet lourd contondant. En tout cas, ça lui est arrivé avant de toucher l’eau et, alors qu’il s’est certainement noyé, il n’était probablement pas en état de nager, et ce, peu importe l’endroit et le moment où il a touché l’eau. 

— Là, c’est intéressant », dit Windflower. « Y a-t-il autre chose que tu peux me dire dès le départ ?

— Homme caucasien. Approximativement entre 28 et 35 ans. 5’ 10”. Et avant sa soudaine perte de poids, probablement 170 lb environ. Je le décrirais trapu. Sûrement marié compte tenu l’alliance que je lui ai ôtée de son doigt. Et il portait une boucle d’oreille à un point dans le passé récent. Tu peux encore voir le trou dans son oreille. À part de ça, on va devoir passer tous les tests habituels, mais tu connais la chanson. Les empreintes digitales vont être dures, par contre.

— Les crabes ? », se renseigna Windflower.

« Exactement », déclara le docteur. « Tu apprends vite. Veux-tu le site web au sujet des cadavres qui se décomposent ?

— Nan, je vais passer mon tour là-dessus », dit Windflower. « J’en vois assez dans mon métier. Tiens-moi au courant si tu trouves autre chose.

— Je le ferai », dit le Dr Sanjay. « J’ai mis tous les vêtements du patient dans des sacs de plastique, si tu veux les ramener avec toi.

— Merci, Doc », prononça Windflower. « Je vais les prendre maintenant. Ça tient toujours pour vendredi soir ?

— Absolument », confirma Dr Sanjay. « Du scotch et des samossas. J’ai un single malt de Glenrothes. C’est un malt Speyside millésimé. C’est comme du bonbon. Un goût de vanille, de noix avec un zeste d’orange et de citron. Du dessert pour le palais adulte.

— Ça semble merveilleux », formula Windflower. « On se voit là-bas. »

Windflower retourna à son véhicule et mit les sacs de plastique dans le coffre. À présent, voyons ce que Tizzard et les gars ont appris des voisins au T.
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Chapitre quatre 
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Windflower revint au détachement de la GRC comme Tizzard se garait. Il sortit les sacs de plastique du coffre et les donna à son caporal. « Je veux que tu les passes au peigne fin », ordonna-t-il. « Peut-être qu’il y aura quelque chose là-dedans pour nous dire qui est ce type, ou qui il était.

— Pas de problème, patron », dit Tizzard. « Mettons la bouilloire en marche. J’ai déjà des trucs des entrevues que les gars font au T. »

Windflower salua de la main Betsy Molloy, l’agente administrative du détachement, qui était, comme à l’habitude, occupée au téléphone. Il prit ses messages de son pigeonnier et se dirigea vers la petite salle à manger du personnel où Tizzard avait déjà mis en marche la bouilloire et préparait une assiette de fromage et de craquelins crème Purity. Comme tout le monde ici, Windflower aimait ces craquelins carrés qui s’émiettent facilement.

« Alors, qu’as-tu entendu ? », demanda Windflower.

« Pas grand-chose à propos de ce matin. Tout le monde est un peu sous le choc à propos du cadavre. Ils ont vu pas mal d’oiseaux marins et de crabes morts et même le phoque occasionnel, mais c’est le premier humain mort que quelqu’un voit. Mais ils parlent tous de la semaine dernière », dit Tizzard.

« Qu’est-ce qu’il y a eu la semaine dernière ? », s’enquerra Windflower.

« Eh bien, apparemment, il y avait un énorme feu de joie sur la plage au T la semaine dernière », fit part Tizzard en débranchant la bouilloire et en versant l’eau sur les poches de thé dans leurs tasses. « Moi-même, j’ai vu les restes sur la plage.

— C’est pas inhabituel de faire un feu de joie là-bas, non ? », demanda Windflower.

« Non, mais le feu de joie de mardi soir était si gros qu’on pouvait le voir de l’autoroute. Et il y avait un gros camion garé au T pour une bonne partie de la soirée », notifia Tizzard.

« Pourquoi n’en a-t-on pas entendu parler avant ? », interrogea Windflower. « Qui était en service mardi soir ?

— Lapierre », répondit Tizzard.

— Zut », dit Windflower. « Quand est-ce qu’il revient ?

— Demain matin », informa Tizzard.

« Bon, je vais lui parler à ce moment-là », dit Windflower. « Ne lui dis rien et dis aussi aux autres de garder le silence. Je veux des réponses de notre ami Lapierre.

— D’accord, Sergent », prononça Tizzard en bourrant le fond de sa bouche d’un gros morceau de fromage sur un craquelin crème en guise de signal que ses lèvres étaient scellées. Ce qui était le cas pour l’instant.

Windflower le regarda simplement de travers et sortit de la salle pour retourner ses appels téléphoniques et voir si d’autres choses pourraient se produire pour rendre ce qui semblait être une belle journée devenir soudainement beaucoup plus sombre.

Dans son petit bureau, Windflower prit une grande respiration et décida de laisser passer la question Lapierre jusqu’à ce qu’il puisse la traiter demain. Il y avait d’autres questions à régler.

La première chose était un message du député fédéral local pour la région demandant une escorte cérémoniale pour un mariage d’un ami de la famille. Windflower avait commis l’erreur d’offrir ce service à la nièce du maire comme gage de réconciliation après une longue querelle. Ça l’avait réglé le conflit, mais à présent, il y avait une longue liste d’attente de gens qui demandaient à la GRC de se pointer dans sa serge rouge pour les photos de mariage.

Il n’y avait rien d’illégal à faire cela, mais il était temps de réduire cela. Alors, Windflower gribouilla simplement « regrets » dessus et le mit dans la pile à rendre à Betsy. Betsy ne serait pas contente de devoir faire cela. Ça lui rappellerait probablement quelle erreur cela avait été d’avoir accepté la première fois, mais cela lui ferait économiser quinze minutes et une conversation difficile avec le député. Puis, une fois que lui, ou Betsy, avaient dit non à un député, ce serait plus facile de dire non à tout le monde.

Windflower répondit au reste de ses appels, puis sortit en douce du bureau pour le midi, glissant le message au député sous les chemises de classement de Betsy en sortant. Peu de temps après, il retournait dehors, au soleil d’été. Plutôt que de conduire, il décida de prendre une petite marche à la maison pour une bouchée rapide. Il marcha le long de la digue et salua les touristes qui étaient debout dans le « belvédère », au couette et café historique situé au bord de l’eau. Il sourit aux quelques marcheurs sur le chemin jusqu’à ce qu’il arrive à son petit bungalow douillet.

Un œuf à la coque et une tranche de pain maison avec de la confiture à la plaquebière et une tasse de thé fumante constituaient un bon lunch. La simple plaquebière ou chicoutai était une gâterie singulière de Terre-Neuve qui poussait dans des endroits marécageux secrets autour de l’île, gardée cachée par des générations de familles, de sorte que chaque année, pour quelques mois au moins, ils pouvaient savourer ce délicat produit local. Windflower avait été présenté à la société de plaquebière en vertu de sa relation avec Sheila. Mais il était intéressant, pensa-t-il en glissant la dernière bouchée dans sa bouche, qu’elle n’eût pas encore révélé l’emplacement de la plantation de plaquebière de sa famille. 

Windflower emporta son thé avec lui sur le porche arrière pour profiter du soleil et du bref répit de son traintrain quotidien. Il aimait son boulot et aimait être une police montée, mais parfois, il se demandait ce que sa vie serait s’il avait choisi de rester sur la réserve, chez lui au lac Rose. Peut-être qu’il commençait à s’ennuyer et qu’il était temps de visiter son pays natal. Il avait parlé d’y retourner pour la saison de chasse au chevreuil à l’automne. Il se demandait si Sheila viendrait y rendre visite. Il décida de lui en parler ce soir après le travail.

Il retourna à l’intérieur, lava la vaisselle et se lava les dents avant de retourner au travail en bas de la route. Sur le chemin, son cellulaire sonna.
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Chapitre cinq 
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« Windflower, j’écoute », répondit-il.

« Winston, c’est Arsenault », dit l’autre personne. « Je veux te parler à propos d’une mission spéciale. Peux-tu venir ici, à Marystown, demain ?

— Certainement, Inspecteur », déclara Windflower. « C’est quoi la mission ?

— Je te raconterai tout demain. Peux-tu venir ici vers 10 h ?

— Bien sûr », dit Windflower.

« Super, on se voit plus tard. » Puis, la communication coupa.

Tant pis, pensa Windflower. On peut oublier l’ennui.

Windflower réfléchit à ce qu’Arsenault comptait faire sur le chemin du retour à la station, mais dès que Tizzard vit son sergent entrer dans le détachement, il n’eut pas long à rêvasser.

« Patron, vous devez voir ça », cria presque un Tizzard tout excité en attrapant le bras de Windflower pour le propulser dans la salle des preuves. Windflower sourit faiblement à Betsy qui observait cet événement se dérouler sous ses yeux, silencieusement stupéfaite, et laissa la force de son caporal surexcité le faire avancer.

« Voilà », s’exclama Tizzard en pointant la table où le Gendarme Fortier se tenait debout devant un certain nombre de sacs de plastique et un tas d’argent. Des billets de cent dollars américains et tout pleins.

« Fortier et moi avons trouvé vingt mille dollars cousus dans la doublure de sa veste ! »

Windflower s’approcha pour voir de plus près. « Attention, patron », avertit Tizzard. « On a saupoudré les sacs et l’argent pour des empreintes, mais nous allions demander à la police scientifique à St. John’s de regarder ça de plus près. Peut-être qu’ils pourraient trouver quelque chose avec leur machine ultraviolette qu’on ne peut pas voir avec une vérification en surface. Ils peuvent aussi demander au Secteur commercial de vérifier les numéros de série pour voir si ça peut nous aider aussi.

— Beau travail », prononça Windflower à un Fortier souriant et un Tizzard rayonnant. « Assurez-vous de fermer tout ça à clé. C’est sûr que cet argent va manquer quelque part sur la ligne.

— Merci, Sergent », exprima Tizzard. « Il n’y a pas grand-chose d’autre ici. Rien d’autre qui se démarque vraiment. Un jeans, un t-shirt, des bas épais, des bottes de travail et une veste en jean qui, sauf pour le tas de billets, aurait pu être portée par n’importe qui d’ici, ou n’importe où d’ailleurs.

— Très bien », dit Windflower. « Appelle Bill Genges à St. John’s pour voir s’il peut envoyer quelqu’un ici. Demande-lui s’ils peuvent obtenir une empreinte ou deux du corps et demande-lui de passer ça en priorité. Si c’est nécessaire, je peux demander à Arsenault de téléphoner pour nous. Je vais demander à Betsy de mettre en branle le processus de personne disparue. »

Windflower laissa les deux polices montées heureuses de nettoyer la salle des preuves et retourna à l’avant pour voir Betsy. Betsy lui sourit faiblement. Il soupçonnait que cela avait quelque chose à voir avec le message au député qu’il lui avait redonné pour envoyer une réponse. « Oui ? », demanda-t-elle dans cette voix douce-mais-je-suis-en-rogne dont Windflower s’était habitué à s’attendre de la part de Betsy lorsqu’elle n’était pas contente de quelque chose.

« Betsy, peux-tu démarrer la recherche sur la personne disparue ? Homme caucasien. Entre 28 et 35 ans. 5’ 10”, 170 lb, peut-être marié, disparu dans la dernière semaine ou plus. Corps trouvé au large de la côte sud-est de Terre-Neuve près de Grand Bank. Fais-le aux niveaux local, provincial, canadien et international, juste pour être sûr.

— Je m’y mets de suite, Sergent », répondit Betsy.

« Merci, Betsy », répliqua Windflower, heureux de se faufiler dans son bureau pour s’enfouir pendant quelques heures dans la paperasse sempiternelle, qui semblait être la force majeure du travail policier moderne. Des rapports à lire et à signer de ses initiales, des mémos et des circulaires du siège social, sans oublier quelques journaux policiers dont Windflower aimait lire pour rester à l’affût des développements dans la technologie policière, les outils et les techniques d’enquête. Je crois que je deviens un policier nerd, pensa-t-il. En fait, j’aime une partie de ces choses.

Après quelques heures de remaniement silencieux de paperasse, il était temps de quitter pour la journée. Betsy était déjà partie. Alors, Windflower effaça simplement la coche sur le tableau à côté de son nom et s’éclipsa discrètement par la porte.

Il faisait encore beau et chaud. Une belle soirée pour un barbecue, songea-t-il. Et de passer du temps avec des amis et la femme qu’il aimait. C’est une vie assez agréable, conclut-il.
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Chapitre six 
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Windflower se réveilla tôt, même avant son réveil. Il s’était grandement amusé la veille avec Sheila, son ami Howard Stoodley ainsi que sa femme Moira. Ils avaient mangé un bon repas de steaks de saumon sur le barbecue avec des patates et des légumes rôtis ainsi qu’un gâteau au fromage et aux Turtles que Sheila avait ramené de La pause-thé à la maison pour le dessert.

De la bonne bouffe, de la bonne compagnie et quelques rires, puis une partie de cartes conclut la soirée. Il avait même eu la chance d’enlacer Sheila pendant un moment avant qu’elle ne rentre chez elle. Elle était restée quelques nuits, mais demain était une journée chargée pour eux deux. Alors, elle avait quitté peu de temps passé 23 h. Un bain chaud et quelques pages de son livre, Le beau mystère de Louise Penney. Dès le premier livre, il était devenu accro à cette série de l’Inspecteur Gamache et maintenant, il savourait chaque livre presque autant qu’il aimait le gâteau au fromage et au beurre d’arachides, ce qui était beaucoup. 

Il se leva tôt puisqu’il avait beaucoup à faire. Il voulait se mettre au boulot tôt pour parler à Lapierre à propos de la semaine dernière. En plus, il devait être à Marystown pour 10 h pour rencontrer l’Inspecteur Arsenault. Il n’avait pas encore informé Sheila de la possibilité d’une nouvelle mission, principalement parce qu’il ne voulait pas qu’elle se fasse de souci à ce sujet, mais aussi parce qu’il ne voulait pas mettre un terme à cela avant de savoir de quoi il était question. Mais en se lavant et se rasant, sa concentration était principalement sur Lapierre et la raison pour laquelle il n’avait pas rapporté ce que la moitié de la ville semblait savoir.

Ce n’était pas son premier incident avec Lapierre. Il avait dû l’aviser l’an dernier au sujet de son assiduité et de son manque d’attention apparent au détail. Il avait laissé une boîte de munitions sur le siège arrière de son véhicule à la vue de tous. Ce n’était pas juste quelque chose qui ne se fait pas. C’était dangereux. Il y avait eu d’autres choses également. Comme une bagarre publique, dont il avait entendu parler par une tierce personne, impliquant Lapierre et sa blonde du coin. Il n’y avait pas de violence, mais, apparemment, pas mal de hurlements et de cris de la part des deux parties, semblait-il. Ce n’était pas bon pour l’image de la Police montée, ce qui en disait long, dans une petite communauté. Il n’avait pas hâte de discuter avec Lapierre, mais cela faisait partie du boulot.

Il s’agissait certainement d’une journée où il fallait être prêt mentalement, émotionnellement et spirituellement, ce qu’il faisait silencieusement sur le porche arrière, pendant sa fumigation. Comme le ciel passait de la noirceur totale au gris, puis au rose et bleu, il pria pour la sagesse, la force et l’aide. Une fois qu’il avait terminé, il mit son uniforme et sortit par la porte avant dans une autre matinée d’été glorieuse à Grand Bank.

Il était à peine 6 h 30 lorsque Windflower arriva au bureau. Il pouvait entendre des voix dans la salle arrière et sentir du café infuser. Il entra et dit bonjour à Lewis, qui terminait tout juste son quart, ainsi qu’à Lapierre, qui commençait tout juste le sien. Les deux hommes le saluèrent en retour, puis Lewis dit : « À moins que vous ayez besoin de moi, je rentre chez moi pour me reposer, Sergent.

— Dors un peu, Lewis », dit Windflower.

Lewis quitta, puis aussitôt, il n’y avait plus que Lapierre et Windflower. Lapierre offrit à Windflower une tasse de café et commençait à sortir de la salle.

« Attends une seconde, Lapierre », dit Windflower. « Je veux te parler de quelque chose.

— De quoi s’agit-il, Sergent ? », demanda Lapierre.

— Est-ce qu’il y a eu quelque chose d’inhabituel qui s’est produit mardi soir ? », s’enquerra Windflower.

« Mardi ? », demanda Lapierre. « Mardi soir, j’étais là et j’avais le vieux Roger Buffet à l’arrière. Il faisait un peu de bruit au bar. Alors, je l’ai ramené ici pour éviter un tapage. Roger a soufflé et haleté un peu, mais peu après, il s’est calmé et a perdu conscience. Je l’ai laissé sortir avant de rentrer chez moi au matin. À part de cela, il n’y a pas eu grand-chose.

— As-tu fait tes rondes sur l’autoroute ce soir-là ? », questionna Windflower.

« J’ai fait la première, mais une fois que j’avais ramené Roger ici, je ne pouvais pas partir pour la dernière. Y a-t-il un problème, monsieur ?

— Il y avait un assez gros feu de joie sur la plage au T et un gros camion était garé là pendant une bonne partie de la nuit », exposa Windflower. « Tu n’as rien vu ou entendu à propos de ça ?

— Non, monsieur. Vous me l’apprenez », déclara Lapierre.

« Pourquoi as-tu décidé de ramener Roger Buffet ici mardi, Lapierre ? N’est-il pas en train de menacer un tapage tous les soirs ?

— Eh bien, oui, mais ma blonde travaillait au bar et elle m’a demandé de m’occuper de lui », dit Lapierre, d’un air plutôt penaud. « Il était turbulent, Sergent.

— Lapierre », dit Windflower, sa voix montant malgré ses tentatives de rester calme, « tu veux dire que tu as sauté la dernière patrouille de circulation d’autoroute mardi soir pour rendre service à ta blonde ?

— Ça ne s’est pas vraiment passé comme ça », commença à protester Lapierre, mais Windflower ne fit que lever sa main où, dans le langage universel, cela signifiait « arrête-toi-là ». Puis, Lapierre cessa de parler au beau milieu de sa phrase.

« Prends tes affaires et rentre chez toi », décida Windflower. « Tu es suspendu jusqu’à ce que je pense à ce qu’il faut faire de toi. »

Lapierre commença à parler, mais remarqua que Windflower était déjà mentalement passé à autre chose. Il se leva sans faire de bruit et sortit.

Windflower passa environ une heure à ruminer au sujet de Lapierre jusqu’au moment où M. Content, le Caporal Eddie Tizzard, bondit dans son bureau.

« Bon matin, Sergent. Quelle belle journée », affirma Tizzard avant de voir l’air de chien battu sur le visage de Windflower.

« J’imagine que vous avez parlé à Lapierre », déclara Tizzard.

« Ouais, je l’ai renvoyé chez lui », prévint Windflower. « Je peux le faire transférer, mais je ne veux pas vraiment envoyer mon problème ailleurs. » Puis, il raconta à Tizzard ce qu’il avait appris de Lapierre.

« Vous savez, patron, Lapierre est un peu gaffeur, mais il se passe peut-être autre chose.

— Que veux-tu dire ? », demanda Windflower.

« La blonde de Lapierre a un passé un peu louche », fit remarquer Tizzard. « Elle a un casier judiciaire. Je sais que je n’étais pas censé le faire, mais j’ai vérifié. Pis elle était une danseuse au Pink Lady à Marystown il y a quelques années de ça.

— Une strip-teaseuse ? », demanda Windflower.

« Une ancienne danseuse exotique », déclara le Tizzard, soudainement politiquement correct. « Rien d’illégal à ça.

— Mais ce n’est pas de la grande jugeote pour un agent de la GRC », répondit Windflower. « Et pas dans cette communauté.

— C’est vrai », dit Tizzard. « Et j’ai discuté en privé avec Lapierre. Mais un certain mélange d’amourettes et de luxure pousse ce jeune homme. »

Windflower sourit, mais dut s’empêcher de rire à voix haute devant le très jeune Eddie Tizzard qui grandissait devant ses yeux. « Cela ne l’excuse pas de ne pas avoir rempli ses fonctions mardi soir », prononça-t-il.

« Vrai, mais il pourrait y avoir un autre facteur en jeu », exprima Tizzard. « Ce n’est pas la première fois que notre ami Roger Buffet se fait enfermer lorsqu’il se produit quelque chose de nuit.

— De quoi tu parles, Tizzard ? », demanda Windflower d’un air incrédule.

« Il y a environ deux mois, j’étais sur le quart de nuit lorsque Roger a fait toute une histoire au bar. Rien de nouveau à cela, mais il n’arrêtait pas, même après qu’ils l’avaient mis dehors. Normalement, il boudait un peu pour un petit moment avant de prendre un taxi et rentrer chez lui. Cette nuit-là, après son expulsion, il a commencé à brailler en dehors du bar. De plus, il lançait des roches sur l’édifice. Il a brisé une fenêtre et menaçait tous les clients qui venaient et partaient. Je m’y suis rendu pour essayer de le calmer, mais il n’y avait rien à faire. J’ai eu à le ramener ici pour qu’il dessoule pour la nuit. Le lendemain matin, j’entends qu’il y a eu un vol par effraction au Canadian Tire. Toutes les carabines de chasse et les vingt boîtes de munitions avaient été volées.
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